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			Recommandations

			Lorsque l’on pense à Charles Spurgeon, l’inflexible et courageux chercheur de vérité oublieux de lui-même, le contradicteur pourfendeur de sujets litigieux, le proclamateur de la Bible à tous, l’humoriste hilarant, l’auteur d’un flot ininterrompu de littérature d’édification, il est difficile de faire coïncider son portrait avec celui d’un homme qui s’est abîmé si totalement et avec tant de constance dans des souffrances mentales et spirituelles, et dans la dépression. Et pourtant, Spurgeon, dans toute sa stature, depuis ses jeunes années jusqu’à la fin de sa vie, a toujours connu de profondes détresses dont l’ombre a survolé les frontières de son esprit, lançant parfois un véritable assaut sur son être même. La façon dont, par la grâce de Dieu, il parvint à gérer cela, à la fois en lui-même et vis-à-vis des autres, est le moteur de ce texte passionnant. Sans compter le style littéraire captivant de Zack Eswine dans ce livre Charles Spurgeon et la dépression. Faisant preuve à la fois d’une connaissance exhaustive et profonde des sermons que Spurgeon a écrits sur ce sujet, ce livre s’adresse à ceux qui traversent ces temps d’obscurité, aux personnes qui cherchent à les comprendre et à les aider et à ceux qui, en raison de l’incapacité de tout un chacun à échapper à l’étreinte de ces ténèbres trompeuses, ont eu à subir ces pertes qui changent une vie.

			Tom J. Nettle

			Professeur de théologie historique, 

			Séminaire théologique Baptiste du sud, Kentucky, États-Unis



			Zack Eswine – pasteur et prédicateur ayant côtoyé la souffrance, elle qui ne l’a pas épargné non plus, comme Spurgeon – s’est plongé personnellement dans les sermons écrits au xixe siècle par ce dernier, ainsi que dans son expérience de la dépression pour nous présenter un homme identique à nous-mêmes, vulnérable à toutes sortes de difficultés et de pertes dans la vie, se débattant avec les questions fondamentales sur la bonté de Dieu, la présence du mal et la fragilité du corps, de l’esprit et des émotions. Il y a beaucoup d’encouragements, de réconfort et d’aides concrètes à puiser dans ce précieux trésor plein de poésie.

			Dr Richard Winter

			Auteur de When Life goes Dark: finding Hope in the Midst of Depression

			Directeur du service d’aide psychologique au Séminaire

			théologique de l’Alliance, St. Louis, Missouri, États-Unis



			Zack Eswine est un pasteur doté de l’intelligence d’un érudit et du cœur d’un poète. La sagesse qu’il a tirée du combat que Spurgeon a mené contre la dépression est théologiquement pleine de profondeur et très pertinente d’un point de vue pastoral. Recommandez ce livre à tous ceux de votre entourage qui se sont interrogés sur la dépression, sur le ministère pastoral ou sur Dieu.

			Jason Byassee

			Auteur de Discerning the Body: Searching for Jesus in the Word

			Pasteur principal de l’Église méthodiste unifiée de Boone, 

			Caroline du Nord, États-Unis

			

C’est souvent à travers les marais de la désolation que s’écoule la rivière de la vie. Charles Spurgeon le savait bien. Il connaissait la dépression. Il connaissait le Dieu d’où jaillit la vie. Ainsi l’affirme Zack Eswine dans ce livre rare, rafraîchissant, sensible. C’est une méditation improvisée qui porte sur l’expérience de Spurgeon. Eswine revient continuellement sur le fait que la dépression, pour Spurgeon, reste une expérience fondamentalement humaine. De nos jours, il arrive trop souvent que la dépression soit réinterprétée et objectivée comme étant une « chose », aliénée de notre humanité, un simple diagnostic médical. Ce livre va bien plus loin que cela ; aucune explication réductrice, pas de réponse magique. Lisez-le et prenez à cœur ce qu’il vous dit.

			David Powlison

			Dirigeant de CCEF aux États-Unis (Christian Counseling & Educational Foundation)

			Rédacteur en chef du Journal d’aide psychologique biblique
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			Citation de Charles Spurgeon

			« Je suis l’objet d’accès de dépression de l’âme si effrayants que je ne souhaite à aucun d’entre vous de jamais connaître un abattement poussé à de telles extrémités comme celui que je traverse1. » 

			« C’est avec beaucoup d’empressement que nous nous occupons des maladies du corps ; elles sont bien trop douloureuses pour nous laisser somnoler en silence et elle nous pressent bien vite de consulter un médecin ou un chirurgien pour en être guéri. Oh ! si seulement nous étions aussi prompts à agir quand il s’agit des blessures plus graves de notre homme intérieur2. » 

			« À mes yeux, je ne vois rien que la constitution humaine puisse, sur terre, endurer qui soit comparable au désespoir et à un esprit abattu3. » 

			Charles-Haddon Spurgeon

			

			
				
					1 Charles Spurgeon, « Joy and Peace in Believing », Sermon n°692, p. 7.

				

				
					2 C. Spurgeon, « Healing for the Wounded », Sermon n°53, p. 1.

				

				
					3 C. Spurgeon, « The Garden of the Soul », Sermon n°693, p. 4.

				

			

		

	
		
			Première partie : 
Tenter de comprendre 
ce qu’est la dépression

		

	
		
			Chapitre 1 : 
Ce qui conduit à la tristesse

			La Route du chagrin a bien souvent été foulée, 
c’est le sentier habituel des brebis pour se rendre au Ciel, 
et le troupeau de Dieu dans son entier doit l’emprunter4.

			Comment les traversons-nous, ces moments qui nous abattent et nous laissent le souffle court, même pour ceux parmi les plus robustes et les plus braves d’entre nous qui ne peuvent que confesser, le regard désemparé : « Je ne sais pas comment prier » (pour reprendre ce que l’apôtre Paul exprime dans Romains 8.26) ? Comment vivons-nous ces temps pendant lesquels les silences prennent le pas sur les mots ? Comme si nos mots n’avaient pas de gilet de sauvetage, qu’il leur fallait rester là, au loin, à nous regarder, tout en marchant sur les eaux abyssales. Les mots n’ont pas cette force nécessaire pour s’aventurer avec nous, malgré la houle, sur l’abîme qui nous engloutit.

			Beaucoup d’entre nous qui croient au Seigneur Jésus répugnent à l’admettre, mais il faut bien reconnaître que rien ne nous immunise dans ce domaine-là, comme dans tout autre. Beaucoup d’entre nous savent ce qu’est perdre ses cheveux, du poids, l’appétit et en venir à ne plus être que l’ombre de nous-mêmes. Expérimenter des circonstances douloureuses ou bien une propension naturelle à la déprime, c’est comme si quelqu’un enfilait des bottes toutes lestées de boue et prenait position, lourdement campé sur notre poitrine fatiguée. Un peu comme si l’angoisse essayait de s’enrouler autour des chevilles et des mains de notre respiration. Ligotés à une chaise dans le noir, nous sommes assis, paniqués, engloutissant l’air opaque.

			Ce genre de circonstances et cette prédisposition chimique de notre corps peuvent également voler les dons de l’amour divin, comme si toutes les lettres d’amour de Dieu et ses albums de photos étaient en train de se consumer dans les flammes juste derrière notre porte, comme un feu que, dans notre impuissance, nous serions incapables d’éteindre. Nous voilà prostrés et liés à cette chaise, désemparés au cœur des ténèbres de l’absence divine, conscients seulement des cendres et de nos difficultés respiratoires, alors que tout ce qui nous est cher semble perdu à jamais. Nous nous demandons même si nous avons un jour porté tout cela en nous. C’est notre faute, Dieu se dresse contre nous. Nous avons perdu son aide.

			Et mentalement nous voilà à penser « Bigre… et nous ne sommes que mardi ! »

			Comment allons-nous faire pour traverser cela ? 

			Notre sentiment d’impuissance

			Un matin de novembre, un prêcheur du nom de Charles Spurgeon se mit à décrire, au cours de son sermon, les personnes qui, en voulant apporter leur aide, blessent les autres et assènent à celui qui souffre de dépression : « Oh ! ce n’est pas bien d’être dans cet état ! » Ou alors : « Oh ! tu ne devrais pas dire cela, tu ne devrais pas avoir de telles pensées5 ! » Il se lança alors dans un vibrant plaidoyer en faveur de ceux qui souffrent de dépression. « Il n’est pas aisé de dire à une personne ce qu’elle devrait ressentir et comment elle devrait agir », dit-il.

			« Nous sommes différents tous autant que nous sommes ; mais je suis convaincu qu’il existe une chose qui nous lie en parfaite unité dans les temps de profond chagrin, c’est le sentiment d’impuissance6. » 

			Nous nous sentons impuissants, assurément, mais nous avons aussi honte. À l’instar des autres questions qui touchent le domaine de la santé mentale, nous ne parlons pas de la dépression. Et si nous le faisons, soit c’est à voix basse comme si le sujet était un objet de scandale, soit c’est pour admonester comme s’il s’agissait d’un péché. Ne nous étonnons pas de ce que beaucoup d’entre nous ne recherchent aucune aide ; car lorsque nous nous y résolvons, ceux qui tentent de nous aider ne font qu’ajouter à la honte de tout ceci.

			Comment se fait-il que ce prêcheur ait pu se dresser publiquement dans une congrégation et parler aussi ouvertement du sujet de la dépression ? Il était pasteur d’une très grande assemblée, l’une des toutes premières qui eût jamais existé. Nous étions dans les années 1800. Il était anglais, victorien et baptiste. Comment un tel homme pouvait-il parler aussi librement d’un tel sujet ? 

			Nous trouvons un début d’explication dans le chagrin causé par une catastrophe. Deux semaines seulement avant ce sermon prononcé au début de novembre, pendant lequel il s’exprimait sur l’impuissance et prenait la défense des dépressifs, il avait prêché à plusieurs milliers de personnes exactement au même endroit. Mais tandis qu’il parlait, un farceur avait hurlé « Au feu ! » La panique qui s’en était suivie avait laissé pour mortes sept personnes et vingt-sept autres avaient été gravement blessées.

			Charles (puis-je l’appeler ainsi ?) n’avait que vingt-deux ans, il était marié depuis à peine dix mois. Lui et son épouse étaient complètement plongés dans les couches depuis un mois qu’ils prenaient soin de leurs garçons, des jumeaux, dans une nouvelle maison remplie de caisses non déballées. En raison de tous ces morts, les journaux londoniens furent sans indulgence aucune, et s’acharnèrent cruellement, à travers la ville, à le blâmer. Cette tragédie absurde jointe aux accusations du grand public brisa Charles intérieurement, pas uniquement sur le coup mais également sur le long-terme.

			Je débute cette conversation avec vous au sujet de la dépression par ce sermon prononcé en novembre, évoquant l’honnêteté sans masque d’un pasteur et d’une congrégation. Si je le fais, c’est que ce sermon met en lumière les paroles prononcées par cet homme affligé la première fois qu’il remit les pieds derrière le pupitre, après cette farce criminelle. Il commença par confesser ouvertement son humanité – j’espère que vous pourrez vous aussi comprendre combien cela est utile : 

			« Je regrette presque cette matinée où je m’aventure à prendre place à ce pupitre, car je me sens absolument incapable de prêcher devant vous pour votre bien. J’avais imaginé que le repos et le silence de ces quinze derniers jours auraient effacé les effets de cette épouvantable catastrophe ; mais en revenant dans ce lieu, et plus particulièrement en me tenant debout ici pour m’adresser à vous, j’ai un peu de ces émotions douloureuses qui remontent en moi et qui m’ont jeté dans un état de prostration jusqu’à aujourd’hui. Par conséquent, vous m’excuserez ce matin… j’ai été totalement incapable d’étudier… Ô Esprit de Dieu, magnifie ta force dans la faiblesse de ton serviteur, et rend-le capable d’honorer son Seigneur, même lorsque son âme est terrassée en son for intérieur7. » 

			Le fait qu’un pasteur chrétien aussi éminent ait lutté contre la dépression et en ait parlé aussi ouvertement nous invite à compatir amicalement avec un compagnon de douleur. Ce pasteur et prêcheur qui s’empoigne avec la foi et le doute, la souffrance et l’espérance, c’est un camarade de traversée qui nous enrichit de sa présence. Dans ce récit, nous pouvons commencer à retrouver notre propre histoire. Ce qu’il a découvert de Jésus dans les ténèbres peut être pour nous une lampe éclairant nos propres ténèbres.

			L’angoisse de mon bien-aimé

			Il vient un temps dans nos vies où nous n’avons plus la force de nous lever pour sortir ou de faire semblant d’être forts.

			Parfois, notre esprit aspire à ce que tout s’arrête, parce que la vie nous piétine et que Dieu n’y met pas un terme. Cela ressemble à une famille qui verrait son bien-aimé perdre pied et tomber sur les rochers, au cours de vacances à la montagne pendant lesquelles tout n’aurait dû être que beauté et amusement ; ou bien à un parent dont l’enfant a été roué de coups ou a été abattu d’une balle à l’école. Charles, alors qu’il prêchait la Parole dans la maison de Dieu tandis qu’un farceur pouffait de rire, devait trouver le moyen de s’arranger avec cette souffrance ; pareillement pour ceux qui avaient perdu leurs bien-aimés ce jour fatal.

			Des questions emplissent nos poumons, nous avons du mal à respirer mentalement. L’étourdissement nous gagne. Lorsque vous êtes en vacances, à l’école ou à l’église, ce genre de choses n’est pas censé se produire à cet endroit-là.

			Même un disciple de Jésus pourra sentir qu’il chancelle. L’épouse de Charles, Suzanne, dit de lui à cette époque : « L’angoisse de mon bien-aimé était si profonde et si violente que la raison semblait vaciller sur son trône, et nous avons parfois craint qu’il ne prêchât plus jamais8. » 

			Quoique cela ne soit pas le cas de tous ni de chaque personne que nous avons aimée, il est exact que dans le cas qui nous tient tant à cœur, Charles Spurgeon se remit à prêcher. Mais des tristesses de tous ordres le hantèrent et le harcelèrent tout le reste de sa vie. La dépression qui était sienne ne venait pas seulement des circonstances, ou de la question de savoir s’il était ou non consacré à Dieu, mais elle venait également de son patrimoine génétique. Dieu nous a donné un prêcheur qui savait mieux que personne ce que signifie sentir sa raison vaciller, pas seulement une fois mais de nombreuses fois pendant sa vie et son ministère. Et d’une certaine façon, ce compagnon de douleur appelé Charles et sa chère épouse Suzanne (qui connut elle aussi des souffrances physiques pendant la plus grande partie de sa vie d’adulte), continuèrent de faire en sorte d’avancer, en se répétant l’un l’autre, ainsi qu’à ceux de leur génération, que la souffrance a un Sauveur.

			Ce matin de novembre, Charles, dans sa faiblesse, fit ce que certains d’entre nous ne sont même pas capables de faire, accablés de chagrin que nous sommes : il lut la Bible. Vous serez peut-être consolés d’apprendre que pendant un certain temps, « la seule vue de la Bible » le faisait pleurer9. Bon nombre d’entre nous savent la sensation éprouvée alors. Mais ce passage des Écritures dans Philippiens 2.9-11 « avait une telle puissance de réconfort sur (son) esprit en détresse ».

			(…) et ayant paru comme un simple homme, il s’est humilié lui-même, se rendant obéissant jusqu’à la mort, même jusqu’à la mort de la croix. C’est pourquoi aussi Dieu l’a souverainement élevé, et lui a donné le nom qui est au-dessus de tout nom (…). (Philippiens 2.8-9)

			De ce passage de l’Écriture, Charles nous dévoile le plan d’ensemble dans lequel s’enracine son espérance. Le même Père éternel qui retira son Fils de la boue, de la détresse et des coups, peut faire de même pour nous.

			Trouver la force

			Peut-être savez-vous d’emblée – ou pas – quoi penser de ces choses. Mais vous et moi savons bien que plus souvent qu’à notre tour, nos chemins de vie sont sales et écrasés de soleil, infestés de fourmis et de mouches. Il est parfois impossible de battre la mesure du pied quand la musique joue.

			Nous savons également qu’il émane de certains de nos amis une impatience immense envers nous qui devons emprunter ces chemins de douleur. Leur manière d’être est un mélange de blagues et de tournées au pub, de bourrades dans le dos et de formules toutes faites.

			Je ne saurais prétendre qu’un petit livre comme celui-ci peut guérir ce genre de double peine ou que l’histoire d’une seule personne comme celle de Charles Spurgeon peut apporter un réconfort dans votre vie.

			Et pourtant, je sais une chose. Avez-vous remarqué comment nous pouvons rassembler nos forces parfois pour accueillir le dessin d’un enfant ou le petit mot réconfortant écrit à la main que quelqu’un nous envoie, alors même que nous avons le nez rougi de nous être trop mouché et que nous perdons nos cheveux ? Nous n’arrivons pas à lire les traités philosophiques ni à écouter les sermons des théologiens. L’ami qui démarre au quart de tour par des paroles, trop exaspéré pour pouvoir supporter les silences, doit lui aussi attendre un autre jour pour passer nous voir. Intérieurement, nous sommes souffrants, nous ne pouvons tout simplement pas digérer un repas complet. Mais un petit morceau de biscuit peut faire du bien. Manger un peu de crème glacée, dire les quelques syllabes d’un mot amicalement choisi et prononcé au moment adéquat peut suffire parfois, n’est-ce pas ? 

			Et personne ne devrait douter qu’un tel régime, apparemment aussi drastique en période de grand dénuement, soit dépourvu de nutriments essentiels à la vie. Bien au contraire, ceux qui sont rongés par la tristesse tout en étant maintenus dans la grâce de Jésus attestent souvent que les quelques bouchées de pain avalées chaque jour témoignent d’une étonnante capacité à les nourrir. Jour après jour, ils retrouvent des forces et se sentent portés, quoiqu’ils ne sachent pas comment ni quand ce soutien leur est parvenu.

			J’ai rédigé ce livre en nourrissant une espérance soutenue par la prière : que tout en étant porté par Dieu, vous soyez de la même façon nourri par ces quelques bouchées. Je désire vous aider à traverser cela. C’est pourquoi, plutôt qu’un long discours ou qu’un banal traité sur la dépression, je souhaite que vous puissiez le prendre pour ce qu’il a l’ambition d’être : quelques notes prises par une personne qui est de tout cœur avec vous. Moi aussi, j’ai eu cruellement besoin de la grâce offerte par de tels mots.

			

			
				
					4 C. Spurgeon, « The Fainting Hero », Sermon n°3131, p. 4.

				

				
					5 C. Spurgeon, « The Exaltation of Christ », Sermon n°101, p. 6.

				

				
					6 Ibid.

				

				
					7 Ibid., p. 1.

				

				
					8 Charles Ray, « The life of Susannah Spurgeon », dans Morning Devotion by Suzannah Spurgeon: Free Grace and Dying Love (Edimbourg: The Banner of Truth Trust, 2006), p. 166.

				

				
					9 C. Spurgeon, « Honey in the Mouth », Sermon n°2213, p. 7.

				

			

		

	
		
			
Chapitre 2 : 
La dépression 
et les circonstances de nos vies

			L’esprit peut connaître des naufrages aux profondeurs plus insondables que celles du corps, car en lui résident des puits sans fond. La chair ne peut supporter qu’un nombre limité de blessures, pas une de plus. Mais l’âme peut se vider de son sang de mille et une façons, et perdre la vie, encore et encore, à chaque heure qui passe.

			Le parapluie était gris, comme l’étaient les nuages. Je le maintenais au-dessus d’eux, agenouillés sur une bâche verte posée à même la boue. Ils étaient à genoux là, sous la pluie, à côté de la fosse mortuaire. Leur Bible ouverte, ils lisaient « Je suis la résurrection et la vie ». Les pages étaient maculées de lourdes taches mouillées, pas tant celles des gouttes de pluie que celles de leurs larmes.

			Ils sanglotaient aussi à haute voix. Ils criaient. À certains moments, c’étaient des prières qui s’élevaient comme autant de hurlements, tandis que je tenais le parapluie, me tenant à côté d’une foule grise et immobile. À d’autres moments, on aurait dit que des gémissements surgissaient comme pour se saisir des syllabes et les broyer – elle, balançant le corps d’avant en arrière, lui, à genoux, immobile sans être silencieux. Nous ne parvenions pas à comprendre ce qu’ils disaient, mais ce n’était pas nécessaire. Le sens en était clair. Un cercueil aussi petit, pour un enfant aussi jeune, ça ne devrait pas exister.

			Il y a des choses dans la vie qui nous sont des blessures, des circonstances que nous ne souhaiterions à personne de connaître. Ce sont elles qui nous poussent à dire, avec l’apôtre Paul « (…) nous n’avons connu aucun repos ; nous étions au contraire pressés de toutes parts...
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